J. RICOT (Nantes)

Vieillir

La vieillesse est assurément une période chargée d’ambivalence. Elle est auréolée de toutes les vertus de la sagesse, de la disponibilité, du temps du véritable loisir et, en même temps, elle est le moment de la déchéance progressive inéluctable. Bien sûr, on peut toujours distinguer le grand âge du très grand âge et réserver le côté positif de la vieillesse à sa première partie et le côté supposé négatif à la seconde, mais c’est au prix d’une approximation qui ne tient pas compte de la diversité des situations. La vieillesse n’est pas qu’une question d’âge, chacun le sait bien, et l’espérance de vie qui ne cesse d’augmenter est aussi, statistiquement une espérance de vie en bonne santé.

Mais, à côté, de la face indiscutablement positive de la vieillesse, on ne doit pas occulter son caractère tragique. La littérature, la philosophie nous aident à comprendre ce qui est en jeu dans cette période de l’existence.

Si la personne humaine est un être de mémoire, quel est son statut quand cette faculté vient à décliner, voire à s’évanouir?

Ce qui reste de la personne humaine, quand elle atteint les limites de la dépendance, c’est sa dignité. Mais savons-nous bien que ce cela veut dire?

